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LES ENVIRONS DE PARIS, — ^  A. ROBIDA.
Types & costumes des indigènes.

■ r^

'  f
S  '

N
/

0
. . .  \'

'1 ,

S -.
\s s ' \

>•„

I / ..
i v . .

'  ' v W ' A . V ; ' v ' \ .

\ Y " ' v\

7H f *

K .
ni.ONJES fR A N .

A  I »  k S. A  h -  
>IÈRE8

deâ po- 
"‘lâtioM m»ri- 
' mès eA eo»* 
'dne aaUoDitS.

|COLO!<CES F A A N ' 
' . Ç A I  8 E B. A  R - 

OBHTEVIL

Uoiforme de 
î apitalDe auloD̂  

I cours.

Jh 'C '<
\?>

■;iS<
/ ^

01
,\v

'H

. r '
v C

■

■fi
■w

]? )9 IX A ia £  DE L 'ILB  DE BEAUTÉ PRÈS aOOEFtT

(S- S. E  de Paris, dans les a»)ilpels de U  Marne,)
Le pays de Watleau. —  L'MCarpolelte est de rigueur de ^  
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Danse nationale des iadigèoes re­
marquable par sa haute antiquité (ü 
en est parlé dans Hérodote} et par son 
eaiaclére de Tirginale caudeur.

OFABD CttEP OB CBATOU EK COSTUME DC 
QUEARC

Impitoyable 1 Abat chaque Jour par le coup 
de massue de l'addition, son arme farorile. 
QD grand nombre de Tictimes.

NOTABLE BOURGEOISE DE BOVOIVAL

En robe de chambre.
Toute prèle pour le bain.

BO L llCkû lS  D AS.*4 IL  RE»

Se rendant an conseil municipal de 
cette cité, —  Costume : lo peignoir ou 
loge des anciens Romains, le caleçon 
et le chapeau natlooal.

HAOITANTE DE L A  ORBNOUlLLCRb

Dernier reste des popnlations lacustres do 
bassin de la  Seine.

Vi. de l'oau, dans Tean et sur l'eau ; n'en boit 
pa«, préfère le madère.
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L A  C A R IC A T U R E

CAROTTES DE SAISON. — CULTURE PARISIENNE. — par DRANER.
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—  U d  congé ds qu»(rejouM, monelier direcleurî c'est 
peur sller w igoer m i ridUe tante do Conearneau qni 
«  ses Tiriecs. ’
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— Je vous en prie, cher etillostre poète, deigoez e&ri* 
ohiT mon albam de qu«lqQes>nDa de ces vers délicieux 
qae voua improvisez à merreillQ.
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—  C'ost ccllo maudilB couturière qui se »eut pas s'en 
Iiller sans un acompte, OTOneeinui ca, mon mlKnon et 
JO suie a toi tout de suite.
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- -  Tu n'es pas honteux, mon chéri, de ce que je  n’aie pas an bras «e adorable porte-bonheor i  !a 
mode arec ca petit cochon que tu sais et qui me rappellerait ton amour à chaque instant?

Une chambre d'auberge à la campagne. M. et 
Mme Pitonnard, en toilette de nuit, se disposent à 
goûter «n  sommeil réparateur.

MONSiEUB. —  O plaisirs purs des champs! { I l  
cogne sicr son traversin à coups redoublés.) On dit 
que la campagne adoucit les mœurs, que n’a- 
doueit-elle aussi les traversins!...

HADAUE. —  Allons bon! voilà encore le tra­
versin... Depuis huit jours que vous le pétrissez 
de la sorte!...

MOSsiRUR. —  Il est aussi dur que le premier 
jour, bobonne, il y  met de l’entêtement. Le ma­
telas aussi, du reste... Je n’ai pas trop de toute 
ma journée pour me reposer des fatigues de ce 
matelas.

ïiA D A M E . —  Vous VOUS plaignez d e  tout; i l  est 
excellent votre matelas, un peu dur, mais solide: 
c’est un meuble de famille, il a d é j à  fourni une 
longue carrière.

MOSsiEUR. —  Dites plutôt que c’est une car­
rière qui Fa fourni... { I l  chante) :

Car U est ea pierre, en pierre...

HADAHE. —  Enfin, à la campagne comme à la 
campagne !

HOSsiEüE {d'une humeur exécrable). —  Aussi, 
qui nous force à quitter Paris pour faire quinze 
jours d'arrêts champêtres!...

UADAKE. —  C’est notre santé, monsieur,, qui 
l'exige... Voyez, depuis huitjours, vousavez une 
mine superbe.

HOssiEUH. —  Je crois bien, trois coups de so­
leil dont un, sur le nez, qui me donne l ’aspect 
vénérable d’un pochard.

MADAME. —  Qu’importe! vous rajeunissez.
MONSIEUR. —  C'est-à-dire que j ’ai attrapé des 

rhumatismes en m’asseyant sur ce que vous ap­

pelez le gazon fleuri, que j'a i failli m’étrangler 
en dînant dans le bois, et que toutes vos prome­
nades à travers champs m’ont courbaturé ; sans 
compter ce matelas, l'in fâm e!... C’est-à-dire que 
les tortures de l’Inquisition n’étaient que de la 
Saint-Jean à côté d’une villégiature bien com­
prise.

M ADAM E. —  Allez ! vous n’êles qu’un égoïste... 
vous ne songez pas à ceux qui vous entourent, à 
notre fille, cette douce Angèle, qui dort là, à côté 
de nous, dans sa chambre virginale, et à laquelle 
la campagne fait tant de bien.

MOSsiECE. — Il est certain que depuis huit 
jours on ne la voit guère; elle passe ses journées 
je  ne sais où, dans lesbosqueû, sur l ’herbette, 
dans les petits sentiers fleuris...

MADAME. —  Elle rêve, c’est de son âge. L ’inno­
cence a besoin de se retremper, de temps en 
temps, dans l’air pur de la campagne... Et puis 
vous savez bien que nous n’étions pas fâchés de 
lui faire quitter Paris, à cause do cet artiste qui 
la poursuivait sans cesse.

MONSIEUR. —  Un barbouilleur de rien du tout, 
qui comptait nous en faire voir de toutes les 
couleurs.,, mais j ’étais bien tranquille, le con­
cierge ne l ’aurait pas laissé entrer ; Angèle était 
en sécurité.

MADAME. —  Buste! OD ne saurait trop prendre 
de précautions; l’innocence d’Angèle est bien 
plus en sûreté ici, au milieu de cette belle na­
ture et de ces paisibles habitants.

MONSIEUR {poussant un cri']. — Plût à Dieu que 
votre belle nature ne fût pas habitée du tout... 
Tenez, regardez un peu cela...

MADAME. —  Qu’est-ce que vous avez encore?... 
{Froidement.) Ça... Eb bien, ce sont des pu­
naises-

MONSIEUR (o â M r f) ,  —  Ce sont des... A h !  c’est 
juste, je  n’ai plus le droit de m’étonner de 
rien...

I l  monte dans son lit. A u  même instant un cra­
quement formidable se fa it entendre, et le lit s'en­
fonce.

MADAME {avec aigreur). —  Quel lourdaud vous 
faites !

MONSIEUR {passant sa tète hors des couvertures). 
—  Ça ne descend pas plus bas... c'est un lit ma­
chiné pour donner des distractions aux voya­
geurs.

MADAME. —  Levez-vous et habillez-vous bien 
vite.

MONSIEUR {se levant). — lià ! voilà... la pro­
chaine fois, je  me munirai d'un parachute... 
c’est excessivement drôle ces lits à surprise.

MADAME. —  Je vais appeler pour qu’on remette 
tout en place.

MONSIEUR. —  C'est inutile, ils dorment tous 
dans cette auberge... si vous alliez chercher An­
gèle plutôt, à nous trois nous parviendrons 
peut-être à redresser ce lit.

MADAME sortant dam le corridor et allant frapper 
à la porte d'une chambre. —  Angèle I Angèle t — 
Reoemnt un instant après, tenant un chapeau 
d'homme à la Elle dort profondément, la
pauvre petite...

MONSIEUR (stupéfait). —  Qu’est-ce que vous te­
nez à la main?

MADAME. —  Son corset que j ’a i trouvé par terre 
sous mes pieds...

MONSIEUR. —  Mais sapristi, madame, c’est un 
chapeau !

MADAME(aâum). — Un chapeau !... d’homme!
Monsieur prend la bougie et, suivi de madame, se 

précipite dans la chambre d'Angèle.
L'innocente est assise dans un grand fauteuil, 

elle est très rouge et baisse les peux.
MADAME {brandissant le chapeau). —  M’expli­

querez-vous, mademoiselle?...
AHSÈLE («e mettant à pleurer). —  C’est... c’est 

M. Gustave.
MONSIEUR (furieux). —  L ’artiste!... Eh bien, 

madame, c’était vraiment la peine de faire 
soixante lieues pour retrouver ici ce barbouil­
leur!

MAD.ésiE. — Chut I... l im e  semble q u ’on  a  r e ­
mué.
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L A  C A R IC A T C R E

CAROTTES DE SAISON. — CULTURE BALNÉAIRE, — par DRANBR.
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ASGÈLE {s'appuyant avec force sur le dos du fau­
teuil). —  Mais non, maman, je  l'assure, lu te 
trompes... on n'a pas remué du tout.

MONSIEUR (se levant). —  Comment l ’avez-vous 
rencontré cet artiste, mademoiselle?

ABGÈLE. —  Il était lui aussi à la campagne, 
chez son oncle, à deux pas d’ici... c’était sans le 
savoir,... nous nous sommes rencontrés un jour...

MONSIEUR (ironique). ■— Dans un petit sentier 
fleuri... sur l’herbette... Oh ! la campagne! la 
campagne I

AHGÈtE {pleurnichant). — Alors...
MONSIEUR. —  Alors?
ANGÈLE. —  Nous nous promenions ensemble, 

et puis... nous avons joué au petit mari et à la 
petite femme...

MONSIEUR (furieux). —  Comment vou s  a v e z  

joué!..
MADAME. — Du calme, Joseph!
MONSIEUR. —  Laissez-moi tranquille... je  veux 

savoir jusqu’à quel point ils ont joué...*
Gustave se dresse derrière le fauteuil. Angèle 

confuse se cache la figure dans ses mains.
MONSIEUR. —  Le voilà, ce polisson !
GUSTAVE. — M a r ie z -n o u s .. .  b e a u -p è r e !
MADAME. — 11 m’.attendril... parole d’honneur, 

i l  m’attendrit...
MONSIEUR (hors de lui). —  Taisez-vous !... j ’au­

rais passé trente années de ma vie à gratter des 
boutons de guêtre pour en extraire cinquante 
mille livres de rentes, et je  donnerais ma fille à 
un garnementl...

Gustave disparaît derrière le fauteuil.
ANGÈLE (sanglotant). —  Oh!... p a p a  ! . . .
GUSTAVE (so?‘Ia«t</e derrière le fauteuil). —  Oli 1... 

b e a u -p è re  ! . . .
MONSIEUR. —  Galopin!... Je vous donne ma 

malédiction !...
GUSTAVE. —  Et votre fille avec ?
MADAME. —  Allons, laissez-vous fléchir (bas) 

puisqu’il n’y  a pas moyen de faire autrement.
MONSIEUR (exaspéré). —  Allez tous au diable 1...
GUSTAVE. —  En passant par la mairie.

MAD.AMS. —  C’est convenu.... Filez vite. (G«s- 
tave saute par la fenêtre.)

MONSIEUR (s’en allant). —  Oh ! la campagne!... 
vous conviendrez, madame, qu'à Paris le con­
cierge ne l ’aurait pas laissé entrer.

PooR Y o r ic k .

L ’ A G E  D ’ O R

On ne Ht pas assez les revues scientifiques; ces 
oj)uscules, écrits généralement pour trois ou 
quatre abonnés spéciaux, gagnent cependant à 
être connus, et l'on y  trouve parfois des choses 
bien étonnantes.

C’est ainsi que j ’ ai lu récemment dans un 
Traité de la transfusion du sang cette phrase que 
je  copie textuellement :

<1 La transfusion du sang a des conséquences 
immédiates sur le caractère et la nature môme 
de l’opéré. »

C’est-àniire qu’un homme d’un naturel ai­
mable, par exemple, auquel on inoculerait du 
sang de grincheux deviendrait immédiatement 
le plus insupportable des opérés; et vice versa.

Eh bien, après cette découverte, si nous 
n’avons pas, à bref délai, l’àge d'or en France, 
c’est qu’on y  mettra de la mauvaise volonté.

Attendons-nous évidemment à voir un jour 
ou l ’autre le monde régénéré d’un coup de.., 
lancette.

La question sociale, comme disent les jour­
naux politiques, n’est plus qu’une simple plai­
santerie.

Tout le inonde sait qu’aujourd’hui nous avons 
malheureusement des vpleurs et des assassins.

Depuis longtemps on dresse des gendarmes 
pour courir après, quelquefois ceux-ci les 
attrapent, le plus souvent ils ne les attrapent 
pas. Lorsque les malfaiteurs sont pincés, on les

exhibe à douze messieurs graves et patentés qui 
les envoient réfléchir à l ’ombre d'une maison de 
retraite spéciale, on leur procure on voyage 
d’agrément au delà des mers.

Il est bien évident que ce n’est point là une 
solution; le véritable rôle pour le jury consis­
terait à prendre un farouche assassin et à le 
métamorphoser en un fervent admirateur de 
M. de Montj'on.

Aujourd'hui rien de plus simple.
Il suffit de trouver un homme candide qui 

consente à fournir la matière première néces­
saire à la régénération.

Par exemple, le chef du jury, après avoir 
solennellement prononcé ces paroles: «  Oui, 
l'accusé est coupableu, tendrait son bras et se 
laisserait saigner comme un poulet.

Dans un autre ordre d’idées, la transfusion du 
sang ne rendrait pas moins de services.

On sait que sur les trottoirs, de huit heures du 
soir à deux heures du matin, de jeunes per­
sonnes généralement souriantes se sont donné 
pour mission spéciale d'arrêter les passants, et de 
leur murmurer à l ’oreille des paroles qui 
causent bien de la joie aux collégiens, mais qui 
font rougir les dragons.

Eh bien ! il suffirait d’emmener ces demoi­
selles à Nanterre, et de leur inoculer un peu de 
sang de rosière pour leur refaire immédiatement 
une virginité.

C’est merveilleux! n’est-ce-pasî et que fa 
science est une belle chose 1

Tenez, en politique, par exemple, la trans­
fusion du sang rendrait des services inappré­
ciables.

Enfoncées les réunions électorales t
On ferait les élections à coup de lancette.
Il ne s'agirait pas de persuader ses électeurs, 

mais bien de les saigner.
Un certain nombre d’agents appartenant à 

chacun des candidats se chargeraient de fournir ■ 
du sang bien pensant.
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L A  C A R IC A T U R E

LE PORTE-BONHEUR DE PORNOCRATÈS, histoire fantastique, — par TRÎCK
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Purnocr4t ^  (Eraest)* marchaod de truffes sar la retour, cous 
•Utô^arec mélaooolie qu'il a médiocrement joui de raxistanee. U 

seat pris d'appétlLs tardifs^ mais féroces.
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li vient à Paris raltra|ier le temps perdu; et, ada d*élre 
heureux es femmes, il se munit d'uo porlc*b rnheur : la -brc> 
loque à la mode, le petit coebon en or.

K . M

Maie U a beau le porter eu sautoir, les belles petites ne p&ralsseot pas 
l*aimer pour lai*mime, et las femmes du monde lui témoiçaaat uoe aristo­
cratique iadifféreooe.
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ExM pé«. le m i^ m d  ie traffee lovoqu* les paieaaaees snrpa- r — V leo, ç» y  est I répond Méphieto. Ton peut ooehan est enimé. A  Pomoeretès coort snr le boulevard et met à l’énteuve son talisman, 
wreiies Mephistophé.oB apparait : — « Faisdo mon porte-bonheur olincuii de le» caprices amonreux, grette-lui le dos, et te laaUisie sera satis- Une duchesse idéale vient & passer. Il «raU ele  petit cochon . Et la 
un vrai talisman ' > dit Pornocratée i  l’ange déchu. faiie. Sials k eheiiue caprice aussi, le petit cochon grandira. [  diichease tout anssilôt : .  O Ernest ! tu es bein etj e t’aime '  .

Plus on saignerait d’électeurs, plus on aurait 
•de voix.

Maintenant il ne faut pas se dissimuler que 
l ’ opération présente quelque danger.

Par exemple, un operateur négligent peut se 
tromper et inoculer à un monsieur paisible du 
sang de sa belle-mère, ce qui produirait un effet 
désastreux 1

Il peut aussi se trouver des falsificateurs qui 
vous inoculent au rabais du sang de mouton ou 
de cheval.

Le soir vous arrivez très innocemment dans 
•un salon, et au moment de vous informer de la 
santé de la maîtresse de céans, vous vous 
mettez à bêler ou à hennir d’une façon déplo­
rable.

I l  y  aurait aussi à craindre des vengeances 
terribles.

Les femmes légères qui manient l ’acide sulfu­
rique avec la dextérité d’un prestidigitateur de 
la bonne école délaisseraient généralement ce 
-produit pharmaceutique.

Elles se contenteraient de faire inoculer dans 
les veines de l'infidèle du sang des plus folâtres.

Et au prologue des drames de l ’avenir, lorsque 
le traître enlèvera la jeune première en s’ écriant :

—  Et maintenant, sois à moi !
I l  aura eu soin préalablement de lui inoculer 

du sang d'une cascadeuse deMabille.
Mais, malgré tous ces inconvénients, il est 

certain que la transfusion du sang ainsi comprise, 
est destinée à moraliser la surface du globe.

J u l e s  D e u o l u e k s .

ECHOS DE PARIS

Les théâtres commencent à rouvrir leurs 
portes.

Reprise un peu partout ; Jean de Nivelle, la 
Femme à papa, les Movsguelaires au couvent, 
Giroflê Girofla.

Le théâtre du Château-d’Eau se lance dans 
rinédit avec le Cardinal Dubois...

—  Du bois dont on fait les drames, s’est écrié 
en sortant un spectateur convaincu, qui a trouvé 
la pièce bien charpentée.

Nous avons rencontré l’autre jour quatre 
touristes, attachés les uns aux autres, munis 
de patins, bâtons ferrés, eu un mot de tout l'at­
tirail nécessaire pour les excursions périlleuses.

Un guide marchait à leur tête.
Renseignements pris, ces hardis touristes se 

rendaient place de l'Opéra, afin d’en opérer la 
traversée.

Malgré toutes les représentations du guide, les 
infortunés se sont obstinés à tenter cette péril­
leuse promenade.

Jusqu’à présent, on n’a pas encore eu de leurs 
nouvelles.

*
* *

Madame X... est d'un caractère acariâtre et 
rend la vie très dure à son époux infortuné; à la 
moindre négligence de celui-ci, Madame pousse 
des cris et entre en fureur.

Elle garde toute sa tendresse pour un oiseau

favori dont elle souffre tous les caprices, et qu’elle 
laisse voltiger en liberté dans son appartement.

L ’autre jour, on allait se mettre à taWe; le 
potage était découvert; l ’oiseau, en pa-.sant, 
laisse tomber dedans le... le résultat de sa diges­
tion.

Sans paraître émue le moins du monde, ma­
dame prend une cuiller, et fait disparaître la pe­
tite indélicatesse de l’oiseau favori.

—  Je te reconnaisbien là, murmure monsieur. 
Tu ne dis rien parce que c’est ton oiseau... AhI 
si j'en  avais fait autant, en pousserais-tu, des 
ci’isl

Pensée d’un beau-père facétieux :
Il Tous les gendres sont bons, hors le gendre 

ennuyeux, d

«
* «

Les pavés de l’ours :
Un critique, voulant louer l ’œuvre d’un écri­

vain de ses amis, imprime textuellement :
K Son style a toutes les qualités brillantes 

d'une épée... »
Autrement dit, long et plat.

Une jeune femme, récemment mariée, se re­
trouvait l’autre jour avec une de ses anciennes 
amies de pension, qui n’est point encore en puis­
sance d'époux.

—  Eh bien, lui demanda l’ingénue avec curio­
sité, c'est amusant le mariage?

—  Oui, dans les commencements ; mais à la 
longue... Tu sais que quand on est marié on ne 
fait plus qu’un avec son époux, et, ma foi, on
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L A  C A R IC A T U R E

LE PORTE-BONHEUR DE PORNOCRATÈS, histoire fantastique, — par TRICK.
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Il finit pftt <leveo>r gênant. Popnocratc» songe à lelteher; ra «s  ü est 
hvé à son talisman parle lien derbahltude.
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U p  jour Yicpt oBfin a i  la béta, pies forte que rhoinme, i’aMerrit 
eomplelement. Le pau.re PoPDoeraléa est réduit par soo cochon même 
au métier de cliercbeurde truOes.

finit par s’ennuyer comme si l’on était toute 
seule.

Un poète de la nouvelle école fait des vers sans 
aucune espèce de césure.

Les douze pieds se tiennent tout d’une pièce, 
sans possibilité de les couper par hémistiebes.

Il appelle ce produit de sa muse :
Des vers incassables.

Les Parisiens sont partis, les étrangers arri­
vent.

C’est le moment béni des fournisseurs qui 
tous appellent de leui's vœux «  l ’Anglais »  légen­
daire.

Car la légende du milord anglais jetant l ’or 
à pleine main subsiste toujours.

On n’en voit jamais de milords anglais, mais 
ça ne fait rien.

11 suffit qu’un monsieur écorche le français 
d’une façon plus ou moins grotesque pour que 
les restaurateurs tressaillent de joie.

Pour certaines gens, un étranger est toujours 
un nabab.

Funeste erreur, aujourd’hui le milord anglais 
marchande comme un enragé; avant de passer 
la Manche, il apprend d’abord à dire correcte­
ment : H C’est trop cher » ,  et il abuse de cette 
locution.
_ Les Russes font preuve d’une étonnante par­

cimonie. Se défier même de ceux qui portent des 
fourrures :ils sont généralement desBatignoIles.

Quant aux nababs exotiques, iis sont devenus 
d’un ladre!

Eh bien, malgré tout, les étrangers auront 
toujours du prestige chez nous.

L ’autre jour deux Anglaises pur sang entrent 
dans un café et demandent deux mazagrans. 
C étaient la mère et la fille, deux manches à 
balai terminés par un chapeau de paille étonnant.

On leur sert deux tasses de café, et un carafon 
d’eau-de-vie.

— Combien? demande l’une d’elles.
—  Quatre-vingts centimes.
— Nous n’avons pas pris de ça.
— .Avec ou sans eau-de-vie, c’est le même prix.
—  Aüh ! le même prix, c’est ridieioule.
Et prenant le carafon d’eau-de-vie, elle rem­

plit les deux verres jusqu’au bord.
 ̂— Maintenant, dit le garçon avec tranquillité, 

c’est deux francs cinquante.
—  Aoh ! je  payais pas. '
L ’Anglaise se mit à pousser les hauts cris, on 

eut toutes les peines du monde à lui faire com­
prendre qu’elle n’avait droit qu'à un petit verre.

—  Biouvons, dit-elle à sa fille pour se consoler. 
Madame porte son verre à ses lèvres et fait une 
horrible grimace.

—  Pas bonne, pas bonne, crie la mère.
—  Pas bonne, pas bonne, répète la fille comme 

un écho.
•— Aoh ! je  avais payé, je  l ’emporte. Gâçon 

un petite baoufeille.
L'Anglaise verse le contenu des deux verres 

dans sa bouteille.
—  C est deux sous de plus, dit le garçon.
Et l ’Anglaise, après avoir jeté un décime sur 

la table, sort au milieu de l'hUarité générale, 
en répétant :

—  Oh ! les friponnes ! les friponnes I '

Une amusante coquille d’un journal ultra-sé­
rieux.

«  On parle, dit cette feuille, d’établir un nouvel 
impôt sur les gasconnades. »

11 s’agit évidemment d’un impôt sur les ca$~ 
ionades.

Mais avouez que le premier serait infiniment 
plus productif.

«
* «

 ̂Cette saison n’esl pas seulement dure pour les 
simples Parisiens, elle est aussi cruelle pour les- 
fromages.

Dans un restaurant, deux consommateurs sont 
assis chacun àune lable.

— Garçon, dit l’un d’eux, mon bifsteck?
—  Ça marche, ça marche !
—  Et moi, dit l ’autre, mon roquefort?
—  Ça marche, ça marche répond le garçon;

san.s sourciller. ;ç...

PII MPI IRQ “ >ntre2fr.50entimfares- 
r  U lll L u  n o  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pu r fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
l«c  25 Portraits ti 25 Biographies, dans Joli Carton Riche- 
F é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, Paris-

BAINS RF MFR̂  » • » « » « ' «  détruit les vl.
I IH in o  U L  I f i ç n *  laiDs poils qui m.isquent la: 
blancheur naturelle de votre bras, to fr. — Parfumerfe. 
DL>S»EK, 1, rue J.-J. Rousseau. raiiumerte

Le Gérant. 7 U Y .

scE.aui. —  laPBijiEm r c iia iia ib b  ut i i l s .
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C A R IC A T U R E

POUDRE D E  CANDOR
Colle poudre sans rivalo, composée de matières 

balsamiques et toniques, laisse foin derrière elle 
tous les produits similaires en usaae; ceux-ci 
sèchent et llètrissent le teint. La P o u d r e  d e  
( n n d o r .  au contraire, tonilie, rafraicbil et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraicheur. Adhérente et in\isibîe, 
«lie conserve an teint s.a transparence niitmelle, 
en lui communiquant cet incivnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement lestons liistrés par une blancheur 
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l ’éclatde la jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélidcs. le bistre, le bâle et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les cUanceincnts de climat, les 
bains de mer, etc. I.a P o n d r e  d e  T a n d o r  se fait 
en trois nuances: blanclie et rose poui' les blondes 
etliachel pour les brunes. I.a P o u d r e  d e  t 'n n d o r  
se trouve dans les princi pales.Maisonsde Parfumerie. 
Gros: F .-H A^EXT, rueKoalaine-au-Uoi,UO,Paris.

40 a a s  de succès. — 12 R éco m p ea ses  
b o n is  à CKrpofilion tie Pnris, 1878 

A L C O O L  D E  M E N T H E

D E  R I C Q L E S
In fa i l l ib le  con tre  le s  in d ig e s t io n s , m au x 

d’es tom ac, de cœ ur, d e  n erfs , de tê te ;  
E x c e lle n t  a u ss i p ou r  la  to i le t te  e t  le s  dents. 

Fabrique à LYO.N’ , cours d ’ilerbouville.
Maison à PARIS, 41, rue Hiclier.

Dépôt dans toutes les principules Maisons do 
pharmacie, droguerie, p.-irfiimerie et épiceries fines. 

Se m éfie r  des im ita tion s

T IflUt'ÇîTTÛ disparaît parla I.iqueorhvgiénique 
11 UC£lÛilLitl.éaCrédji-,l'l<ITI-0BÉSlUS,3,t.le]eibeu

D  I  n  M  n  C  Chevelure ohlenae «n  deux fois per TEta D  L U  l l U  L  uotée d’Apollon. >PARIS, Ph ., 10. r*. Port*MahoQ.

r GOUDRON ^ 
FREYSSINGE

LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE 
GonteaaDt, soQS ua petit Tolumo, tous les prtacipes 

bienfaisants du pMHtnm de Norvège. S'emploie pose pré­
parer inslantini'mml £ a u , Ffaa, Jiiere  et rtsanes de 
goodron. TreselU'* .ee contre les ma.'rldtos de ta P o itrin e ,  
les aICK tiens des S r o n c lie s  et de la V e s s ie , le.t E c o u ­
le m e n ts  de diverses natures, et comme pretewatif des 
M alailies épiSémiiptet. Le G o u d ro n  F r e y s s ln ^ e  
est anjcsfd'hni le sent ordonne par les nvrslecins, parce 
qoe toutes les antres liqueurs sont préparées a l’aide de 
soudes poiasse ou ammonia- c lT ’”
que <\ui dénator^nl complè­
tement le produit. 

i x i f e r  s u r  c h a q u e  F la o q n  

f â  s i g n a t u r e  o i - c o n t r s  :

I . C  F L A C O N  :  2  F R .

^ ^ ^ 7 ,  Rue de Rennes, Pirii, «t le» Phanaanes.

En 2 jo u rs  p lus de C h eveu x  gris
A'oai-eon flocon. — MclaiUe d'or

E A U  F I G A R O
Cbevoni et Barbe rendus à leor Qoaoce 

première. Envol 8 fr. ts p. —  Paris, 1, 
buulsv. Boriûe-Nonvelle, et principaux coif­
feurs et parfumeurs.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures. 
Rohes, Manteaux, Modes, Lingerie.

2, boulevard Montmartre, A U  S A E L IE R .

D EU ll
Sitppi fsston définitive de la ride, éclat du f?mf par la 

VÉRITABLE EAU de NINON et le DUVET de NINON

SÈVE SOURCILIÈRE elsourcils,
P a r lu m e rle  N IN O N ,  31, m e  du  Q uatre-Sep tem bre

L’AliTI-BOLBOS enlève les poinls noirs du nez. Pae- 
fiumerù; Exoti'jue, 33, rue du Qoulre-Septembre.

t e  2-AGlvS DE TEXl'E

DN SUÏfÉBn PAR .SIIMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Jonrnal Financier, iodispessablo i  tous les Porteurs de UIres 

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S  
Conial l e s  E m p n s a i s  É l r a n f t r s  si l a u e s u s  a la France.

Les Abonnements sont reçus sans frois, 3U, Avenue de l’Opéra, Paris 
ET DtNS TOUS LES BUKE.tUX ÜE PO.STE DË FRANCE

LE CREDIT PARISIEN
Snciété anonyme : Capital 6 raillions 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
AUX CONDITIONS SL IV AN TC 9  :

i i  v u e ................................. î t  O S  O  O  par
â  s i x  m n i « ................... ... »  O  q> —
ù  u n  a n .............................  4  S O  O o  —

MIN'IHÜM DD DÉPÔT t « O O  FRANCS

La Société te charge également de toutes les opéra lions </« 
Bourse et de Banque, achats et ventes de ItVres, etc. 

Siège social : 3 . a v e n u e  de l 'O p ë r n . PARIS.

R donICat a a ru  précéden t getm ntt

L’EAU CAPILLAIRE
DU Do i TLLK R .  B ltlM

D  P  ̂  ̂  I f~\ r x  P  Cbeveor enRapplicationr.Auctina 
i l  t  Uolic, donne soupletteelltrill.

EaMPLACX k T K  AVlJIT&Oa PÛWMADB, BBILLAATIHK* tTS,

est S E U L E  ALCOOLIQUE
S X i'u o  P 4 H r U K  E X Q C lS . N eU ç i«  a t faiit repousser m  rliavaux

Ch4ëprincip-C9 iS^iitntrfpôi, 108. r JUchtUoa. ParlV

LE SAVON SATIN ^ “ ^̂ 5
purifiant, la parfumant, et lui communique une 
salulaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. l i e l e t t r e x ,  S4, r. Riclier.

DEUIL Pour avoir de suite un 
Deuil complet et Robes 

sur mesure en 12 heures. S'adresser :

A LA RELIGIEUSE
! ,  me Trooclièt <I 32, plau de la Haddeioe 

l'Ënt’ot franco). Etoffe et Chiles as­
sortis pour les plus grands deuils.Arli- 

I des de Goût en Chapeaux, Lingeries. 
Coiüures, Confections, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIAN’CE

LA RELIURE ELECTRIQUE vTnt
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Frank, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

Pour paraître J E U D I  P R O C H A I N  le 1"' numéro à 1 0  centimes

E N '  V E N T E
chez tous les L ib ra ires , Marchands de Journaux et dans les G-ares de

SILHOUETTE
NOUVEAU JOURNAU SATIRIQUE ET POLITIQUE

P ia rn isst iin t  l e  I . U X M  e t  l e  J E U D I

RÉDIGÉ P A R  LES ÉCRIVAINS HUMORISTIQUES LES PLUS EN VOGUE ET  ILLU S TR É  P A R  L ’ÉL ITE  DES C.ARICATURISTES

Abonnements : Paris et départements, un an : 13  francs; six mois : T  francs.

ON S’ABONNEi\u dépôt général de vente de l a  S î l l i o a e t t e ,  7, rue du Croissant, à Paris.
Ayuntamiento de Madrid




